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ces appétits:aiguisés parIle travail sont robustes. Puis, les enfanis
se mettent à raco'iter à leur père, ce quils racontaient tantôt à la
maman, et la soirée s'écoule ainsijoyéuse et animée/ entre ces
gais 1propos et quelques airs de 'viclon.

Me trompais-je, Messieurs, quand je disais tout-à-lheure que
Pouvrier, aimant Dieu -etle travail, était peut-étre Plhomne le plus
heureux ?

Pourrix-ous concevoir une félicité comparable à celle que
procurent ici bas les joies pures et sans remords du foyer domesti-
que ?

N'allez pas croire que la misére puisse aistient franchir ces
seuils bénis ?

Dans ces humnbles et modestes demeures, les bras vigoureux du
père suflisent à nourrir sa femie et ses enfants. Ne connaissant
ni l'ambition qui ronge, ni le luxe qui enivre et tue, ils vivent pe-
titement, il est vrai, mais avec honneur et bonheur.

Jeanne, de son côté, travaille, chante et prie. Son activité, son
industrie économe qui sait tirer parti de tout, fixent presque l'ai-
sance sous cet humble toit.

Souvent, bien souvent, touf en ayant à élever sa jeune et nom-
breuse faitille, elle soigne encore sa vieille mère.

Si la peine arrive, car il n'y. a pas plus de bonheur durable et
parfait en ce monde que de ciel éternellement sans nuages, si, en
un not, le travail vient à rmanquer i eh bien ! cette famille n'aura
pias besoin d'importuner la charité, les enfants ne nangeront paýs
le pain de l'inli6ence toijours si nmer, car Jeannse en mère pré-
voyaite, a su ménager, sur le salaire de son mari, une poirepour
la soif, et tous les deux, en attendant le retour de jours meilleurs,
trouveront, dans leur amour et leur confiance réciproques, de dou-
ces et précieuses consolitions.

Comme dernier trait à ce tableau, est-il besoin d'ajouter que le
père est membre de 'Uniion deprières, que -Jeanne aussi appar-
tient à Pouvre, que leurs chers enfants en sont aussi, et que ceux
qui viendront plus tard y seront enrôlés à leur tour ?

Eh bien, Messieurs, cette petite peinture, si imparfaite quelle
soit, ie vous laisse-t-elle pas entrevoir les admirables fruits de
Pouvre de 1'PUniont depridrcs.

Quelle dilérence y a t-il entre ces foyers sanctifiés par la reli-
gion, où règne la paix du cœur et une honnéte aisance conquise
liar un rude travail de chaque.jour, et ces autres foyers sur les-
quels semble peser la malédiction divine, parceque le désordre et
l'intempérance n'y ont laissé de place que pour le désespoir et la
misère

Ah ! i ma plume ne craignait pas de blesser de chastes oreil-
les, sous quelles hideuses couleurs ne pourrais-je pas retlracer
Pavilissement et la dégradation de.bien de nos frères ?

Et cependant pour les retenir sur le bord de l'abime qui va les
engloutir à jamais ; pour les remettre peu à peu sur la voie qu'ils
n'auraient pas dû quitter, que' faudrait-il le plus souvent ? Quelques
bonnes paroles, une main compatissante et secourable.

Le bon larron n'avait pas, que je -ache, mené une vie très
exemplaire ; et Madeleine la sainte ne fut pas toujours des plus
reteuies ni des plus chastes.

Parmi les devoirs des associés, il en est unti qui leur ordonne
d'engager ceux qui n'appartiennenit pas encore à l'Union à y entrer,
en leur en faisant conînaître la-fin et les-avantages.

Messieurs, voyez-vons quel rôle magnifique rnus pourriez rein-
plir ! Vous inus que distinguent si largement la fortune et Piitelli-
gence, la foi et la charité, mères le familles, et ieunes vierges,
avec quel amour, Mlarie du haut du ciel, (lui fut Vierge et Mère
i'écouterait-elle pas vos touchantes invocations ? Et nous hommes
du monde, tranformés tout d'un coup en apôtres, combien le Christ
dimît toute la vie fut un douleureux apostolat béniraitet seconde-
rait nos efforts?

Quelle hieure:se inlluence n'exercerait pai cette douce solida-
rité de prières et de bonnes Suvres ! Poirait-il y avoir une pnis-
âauce plus merveilleuse que celle de tous vos cours unis'? Que de
conqîuêtessur le mal ne seraiént pas dûes à votre puissant concours
guidé par la religion, l'intelligence et la 'fortune? Le paupérisme
diminuant à vue d'œil ; le nivoau dela morale publique s'élevant et

s'épurant de plus cn plus, la suppression presque toiale dIe l'irro-
gnerie et d'autres plaies plus hidôuses, tristes présents des sociétés
dites perfecionnées, seraient les premiers fruits de votre bon ex,
enple et de vos aLivres i

Bientôt, grâces à vous, il n'y aurait plus dans Montréal une
seule famille, pas même un seul adil te catholique qui ne fut enrôlé
dans cette sainte légion, Tous y viendraient, oui tous; Car l'église,
semnblauble à .son Dieu crucifié a ,toujours les bras étendus 'pour
accueillir ceux qui souffrent et ceux qui se repentent, ceux
qui l'aiment et ceux qui l'ont outragé, et elle ne sait que
bénir.

Messieurs, je pourrais prolonger ces tableaux, muais un sage a
écrit quelque part qu'il faut savoir se boriieý, même dats les hon-
ies choses. Il est cependant une scène que je tiens à traduire

devant vos yeux et que mon sujet mîsêmnè trordonne d'emquisser;
je veux parler de la niort d'une femme chrétienne. MLalgré la fai-
blesse de mon crayon et la granleuir du tableau, je n'hésiterai pas
à J'entrepremndre, parce que bi le talent ne répond pas toujours à
la meilleure volonté du inonde, du m.oins suis-je sûr ta'itviice d'une
chose qui ne m'a pas encore failli jusqu'à ce jour votre longue et
précieuse indulgence.

Voyez-vous cette mère de famille, encore dans la force le
lage, quoique entourée de douze erfaits ageilouillés aux pieds le
soi lit de douleur, et qui suivent, d'un oil inquiet, sur ce visage
aimé, les ravages qu'y imprime une mort prochaine i

Cette lumnble .fAeînmie, cette Temme fone selon PEcriture, dont
la fin héroïque échappera à la renommée parce que toute sa vie et
sa mort ne furent qu'un long sacrifice, qu'une longue abnngatioi
cachées dans le sanctuaire impénétrable de la famille, cette feiinie
qui va mourir appartient à Ptuvre de l'Union île Priéres.

Quelle douce sérénité est répandue sur tout son visage, comme
elle semble peu redouier ce moment, fatal qui fait la terreur de
tant d'âmes désolées? cependant bien îles liens la rattachent
encore à la vie, mais la foi; ce levier qui peut soulever les mon-
tagnes, lui donne assez de force pour les briser avec résignation.

Elle a voulu savoir la vérité sur son état, toute la vérité, car
une femme chrétienne sait mourir et n'a point beýoin de ces espé-
rances douteuses avec lesquelles on berce banalement certaines
existences près de s'éteindre. Et maintenant que larrêt fuineste
a été prononcé, maintenant que cette pieuse femme sait que de-
main, ce soir peu-être, son corps retournera à la terre et bon àiîie
à Dieu, voyez avec quelle foi ardente, quels rayonnements Pes.
poir indicible elle reçoit- les derniers sacrement, et les derniéres
consolations de PlEglise.

La voilà prête ; son àme est aussi pure que le jour où le prêtre
lui ôta la souillure originelle dans les eaux régénératrices dii ball-
tême. Par un dernier effort du courage maternel, elle adresse à
chacun de ses enfants quelques paroles d'adieu, leur donne cette
bénédiction supréme qui laissera dans leurs creurs une impression
ilieffaçable.

Puis elle se recommande à la piété de' la conufrérie qu'elle à
toujours édifiée. [l lui semble voir ces neuf mille chrétiens adres-
sant pour elle leur ardente prière au Dieu île misécorde et de jus-
tice, et on Pentend, dans une sainte exaltation, denander à .Dieu,
en échange du sacrifice de sa vie, la force et la santé pour son
epoux qui survit ; la sagesse et 'innocence pour ses douze eniiiits
qlui n'auront bientôt plûs de mère.

Pauvre bonne et excellente mûre ; le lieu de force qui lui res-
tait l'abandonne, la mort approulie, sa voix s'éteint, elle serre sur
son coSur, qui ne bat presque plus, linimge de Marie qu'elle a tant

Le préitre qui console et soutient cette îne chritieiie, ci attenu-
dant de lui dire de monter au ciel, lui présente une dernière fois
son Dieu crucifié auquel elle donne un dernier baiser. Sa téle
languissante, qui s'était soulevée i demi, retombe sur 'oreiller, ses
yeux se ferment et à'entr'ouvrent. On dirai qu'elle va dormir.
Serait-ce le dernier sommeil ? Attendez. un sourire qui 1'a
plus rien de terrestre vient errer sur ses lèvres décolorées. -. . elle
murmure d'une voix iiouratte le noms do son époux et le nuomi le
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